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elle...et peut-être Dieu me pardonnera-t-il d'a- -Monsieur... pardon...je crains de vous avoir
voir atienté à mes jours.. mal compris...Ayez la bonté de me répéter...

Puis Jeanne brûla les pages d'un album où elle Le duc la regarda qvelque moment en silence;
avait écrit quelques-unes de ses rêveries de jeune puis, se levant brusquement, il lui dit :
fille.. .elle posa sur son secrétaire une lettre pour -Eh bien !..j'accepte le divorce, Madame
la princesse de Montlaur. Cette lettre renfermait .... il m'en coûterait trop de ous voir malheu-
ses dernières volontés. reuse...

Cette chambre ne rappelait à Jeanne aucnn -Vous acceptez le divorce! ! !. .répéta Mme
doux souvenir, et pourtant elle éprouvait une de Bracciano eu joignant les mains. . -Vous Pac-
émotion navrante en la quittant. ceptez !. .

Jeanne allait prendre sa mante, lorsqu'on frap- -Oui, Madame, je vous le répète... le sacri-
pa à la porte de sa chambre ; elle entendit la fice est immense ; mais je n'ai pas le triste cou-
voix de son mari qui demandait si on pouvait en- rage de vouloir votre malheur....
trer.

Immobile... croyant M. de Bracciano instruit
de son dessein, elle n'eut pas la force de faire uncette

de sn dssen, lle eutpasla orcede air unjournée a été si cruelle .... je rêve.. je rêve. ..jePas...n'ipumattàmo!
Le due, pensant qu'elle était couchée et en- A plu mn pt e s moi e

dormie, ouvrit la porte,. em on n
Frappé de la pâleur, de l'altération des traits

de sa femme... il ne put s'empêcher de s'écrier: Ah s'écria Jeanne, en se levant brusquerpent,
Qu'avez-vous, Madame? et en aourant vers la porte, d'un air égar.-l

Jeanne santant, à la vue de son mari, tous ses n'y a pas un moment à perdre! il serait trop
ressentimens se soulever, s'écria : Que voulez- tard.
vous, Monsienr? Ne puis-je, mon Dieu! rester -Madame.... vous me fuyez,. .quand je
aumoitns seule chez moi 1 opèedau moles sek chez moiviens vous donnor la preuve la pluscmpted

-- Madame, dit M. de Brauciano, pardonnez- mn résignation à vos voux !-s'écria le due....,
moi mon indiscrétion, mais ce que j'ai à vous Jeanne le regarda cela est
dire est tellement grave... donc vrai? reprit.llo-Ce n'est donc pas une:

-- Monsieur, s'écria Jeanne, je suis souilrante cruelle rgillerie ?
..Pai besoin de repos.. .je vous prie, je vous -Lisez, Madame, et veuillez signer, lu» dit

sutpplie dë vous retirer... M. de Bracciano en lui mettant sous les yex
-Quand vous m'aurez entendu, Madame, la demande de divorce qu'il venait de préparer.

vous ne regretterez pas les momens que vous Il alla chercher une plume pour Jeanne.
m'accordez. Jeanne lut attentiveinenti puis, tombant' aux

-Mais au nom du ciel, Monsieur, que voulez- pieds de son mari, elle s'écria les mains jointes,
vous. donc encore de moi ! C'est une torture Ah! Monsieur.. Monsieur. vous êtesle.phisgé-
odieuse... néreux des hommes! Combien je vous ai récon-

-Depuis notre dernière entrevue, Madame, nu jusqu'ici...
fai réfléchi à la demande de divorce que vous -Madame.. Madame... relevez-vous, je ne
m'avez faite.... La franchise de vos aveux na mérite pas ces éoges...Jai fait tout ce
prouvé que noire union ne pourrait être désormais honnête homme doit faire. Je regrette heulemeit
que très malheureuse. Mon premier mouvement d'avoir hésité.. Veuillez signer.... -il est tr...
avait été de m'opposer à toute séparation... Je vous êtes fatiguée, je le suis aussi. Demain nous'
savais le prix du erésor que j'aurais perdt... causerons de vos intentions... a r.bonsoir
Mnintenant p'us calme, je pense on effet, Mada- Madame.
me, que j'avais tort d'abuser du pouvoir que me -Bonsoir, Monsieur,-dit Jeanne en prenane
donne la loi pour vous obliger à vivre auprès de moi. la main de son mari et la serrant avec effsion

Jeanne croy, iver; elle contemplait son ra J dans les siennes.-Je sais tout ce que-c sacrifice'-
ri avec ébahiss, ient. Par deux fois elle posa vos coûte.. Ah! croyez qu'il vous sera compté
sa main sur son front, ragarda± autour d'elle, et _ croyez que mn reconnaissance, que' mon Ôter-
sz yeux revinrent encore s'attacher avec stupéfac- nellev
on sur M. de Bracciano, qui semblait profondé e ri me su e

ment réfléchird eme deri re qpaeu' e leraite r dare

Jeanne avait déài cruellement expérimenté l'obei t m at a

le danger de se laisser aller à une espérane de ai s i
,himant pour ainsi dire les bat-

temen s de son c ier, elle dit à son mari [dés


